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LA RÉCOLTE DU "SAMEDI"

(A travers les iour-an. Parisiens)

ltoireau est depuis quelqueq jours au réimie.
Le docteur lui a recommtandé de boire plus de

vin qjue de bièle.
C est cmlbétan t ! d isiit il l'autre jou r; J'ai

déjýà avalé deux litres dle bière. Me voilà obligé
dEu ml'ingurgiter trois litres (le vin!

Les hîommîes n'onitqu'à s(, bien te'nir.
D)ans une> réunion féminine, pour les revendi-

cationis (lu sûxe faible, tenue à Londres une fe'nttue
a déclaré, que le temps (les sdiscours platoniques
était fini et qu'il fallait passer aux actes II Lat
dlynamiite, a.t elle a jouté, est à notre disposition."

Nous voilà dans (le jolis draps!

1l)ans un bureau de journal-
-lonsiscur, je vous apporte quelq~ues vers.
-U'onîntie ça tombe M %-oi qui ai préeisènient

uneu partie (le pêche dinmanchie

m);(e9e(les nations
-['a philosophie enseigne à supporter avec

calmne le imalheur de ses amis.

zAprès lat cérémionie du mariage, unL maire féli-
cite les jeunes époux qui se lèvent pour piartir.

Le marié tend lat main avec un sourire aimable
au mnaire et distrait lui (lit

-- Au revoir, monsieur!
La jeu ne fammne n'a pas été conte.

Mil Guibollard à son époux~
-Tu crois que cette dame et ce monsieur sont

mariés 7
-J'cin suis certain.
.- Cest drôle, ils lie se ressemblent pas

D)eux membres de la société protectrice des
anîimaux, une daie et un monsieur, e.tuselit.

-Jugez (le nrt, douleur, commence le monsieur.
Nous allions à Ceylan, mlon épagneul et moi. Or,
à peine étions-neus au large, que nion chien res-
sentit les tortures du mal de mier. Sels, citron,
pastille's de menthe, hélas ! oui, hélas !rien n'y
fit

-Alors ! interroge la daine avec une gr-ande
émotion.

Et monsieur termine :Alors.., je lui tordis le
cou

MAt'%LADIE QUI NE S'ATTRAPE PAS

Le ganuili.-< 'est vous <lui ach;Ietez, les chienïs nia-
talles ?

Le. v"- ler.. -( ii on petit.
I.' qaniî.-Diinz-mi dix eîtiîîs seulemnt, et

vouîs pouirrez prendre le mien.

Le ;auii.-îivous remerciant. P'renez le. .Je crois
que c'est.aux dents qu'il a mal.

Tableau parisien: UJne rue déberte, un ivrogne
dans un ruisseau.

D)eux heures sonnent à l'horlo"e voisine.
Le pcu trs est ranitsi par dleu x agenits.
-Vous venez bien tard, aujour'husi nssicur.ý,

dit-il.

Mlle Liii reste en délicatesse avec l'alphabet.
-Comment ! tu ne sais pas encore lire ?lui dit

sa marraine.
-Oh ! si ; je lis les images.

L''influence de M Emnile Zola sur le reportage
modierne.

Uin journal ppsrisien, parlant du crime de la
rue Iiotzaris, dit

IlL'enîquête n'aura réellenment fait un pas que
lorsque lat police aura rassemblé tous les docti-
itents épars."

"lDocuments épars"» s'applique aux débris du
corps de la victime, et cela est tout à fait déli-
cieux.

Documient pour servir à l'histoire des cochers
de fiacre :

A Berlin, on vient de découvrir parînis les co-
chers : sept anciens officiers, trois ex-pasteurs et
seize nobles.

Il1 est vrai qu'à Londres, il y a parmi les cab'-
I>s.?ît : un marquis, un lord, un biron et un ex-
iienibre dit parlement.

Chepz l'épicier :
-Je voudrais bien avoir un qurt de tisé.
-Du noir ou du vert?
-Ça ne fait rien, maman Pst aveugle.

Ce que certains hommes ne doivent pas (lire:
lin husier à un monsieur qu'il vient de saisir:

<"Au plaisir de vous revoir, cher monsieur !"
Un ordonnateur de pompes funèbres à la fa-

mille du mort: IlEnchanté, mesdames et mes-
sieurs, d'avoir fait votre connaissance."

Un homnie qui serre la main d'un ami dont il
vient d'enterrer la femme :'A votre service,
nmon cher ! "

Un jeunîe hiomnie à une vieille fille qui lui re-
proche ses fredaines : "<Certainement niadame,
quand j'aurai votre âge."

L'agent Calino, chargé de l'affaire de la femme
coupée en morceaux aux B>uttes.Chiaumont, vient
trouver le chef de la sûreté:

-J'ai découvert l'auteur de l'assassinat.
-Le cou pable ?
-Oui. .C'est elle-même.
-Commnent? bondit M. Uoron.
-Sans doute, piuisqu'elle. est coupée en inor-

ceaux, c'est qu'elle était coupable ! !!


